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Féminisme jusqu’à la folie 
au Théâtre du Nord
« La Faculté des rêves », 
présenté au Théâtre du 
Nord de Lille jusqu’au 
30 janvier, sera pour
Christophe Rauck le 
spectacle de référence. 
Celui où il a pu mobiliser 
toutes les facettes de 
ses savoir-faire et de son
talent…

Travail réussi
Un spectacle qui révèle une 

maîtrise plus grande encore, des
techniques du théâtre. Avec le 
son qui permet le chant ; la lu-
mière qui fait se dérouler la plus 
grande partie de la pièce dans 
une atmosphère glauque  ; le 
décor et la maîtrise de l’espace -
notamment son privalite, grande 
cage de verre qui découpe la
scène et la vidéo, élément dis-
cret et parfaitement intégré de 
la mise en scène -  ; avec une 
capacité à trouver l’intelligence
d’un texte et à l’insuffler à cha-
cun des comédiens. Quand, le 
soir de la première, il monte sur 
scène avec toute son équipe 
pour répondre aux applaudisse-
ments, il peut avoir le sentiment 
du travail réussi.

Trois coups de revolver
Le texte qui sert de support, 

a été adapté par Lucas Salmain, 
un ancien élève de l’école du 
Théâtre du Nord. Sara Strids-
berg, l’autrice suédoise, a écrit 
l’histoire de Valérie Solanas, une 
jeune femme des années 1960, 
génie et star de son université, 
mais aussi petite fille en colère,
dans les prémices du mouve-
ment féministe, forgé sur les 
campus et les lieux de création.

Le 3  juin 1968, après être
entrée en contact avec Andy 
Warhol, le pape de l’ « under-
ground » et fréquenté sa Factory 
et son atmosphère particulière 
(où les fêtes sont des moments 
de création et les actes créatifs 

des moments de l’orgie), elle 
tire trois coups de revolver sur
celui qui l’a accueillie avant de 
la rejeter. Il ne s’en remettra véri-
tablement jamais.

Le 30  avril 1988, elle est 
découverte cinq jours après sa
mort, dans une chambre misé-
reuse de l’hôtel Bristol, dans un
quartier miséreux de San Fran-
cisco. Clocharde, elle a fini sa vie
seule car « il n’y a pas de fin
heureuse ».

Éradiquer les mâles
Entre ces deux dates elle

a alterné séjours en hôpitaux
psychiatriques et moments 
d’errances, en écrivant fiévreuse-
ment des textes qui ont presque
tous disparu. C’est par ses 
proches qu’est raconté son triste
destin. On y découvre sa mère 
fantasque et démissionnaire des 
viols répétés qu’elle subit de son
père Louis, sa dérive sexuelle, sa
plongée dans la prostitution, son
rapport à la drogue, mais aussi
sa soif d’écriture et de radica-
lité. Ici, les mots et les actes sont 
les manifestes d’un féminisme 
radical, qui verrait bien éradiquer 

la « partie mâle de l’espèce
humaine », voire de l’univers.

Elles portent la pièce
Le texte est porté par des 

comédiennes d’immense talent. 
Cécile Garcia Fogel, habituée des
créations de Christophe Rauck,
est sur scène pendant les 2 h du
spectacle. Elle met à la disposi-
tion du personnage de Valérie 
Solanas son phrasé si lent et
ses postures de tragédienne qui
rendent visibles sa soif de chan-
gement, l’urgence de ses actes, 
la radicalité de ses refus, sa folie.
Anne Caillère, la narratrice qui 
l’accompagne fictivement dans 
sa fin de vie, tranche avec un 
discours détaché comme dit à 
contre-chant. Christèle Tual et 
Mélanie Menu se partagent
les autres rôles auxquels elles 
donnent beaucoup de vérité  : 
Dorothy, la mère, le Dr Cooper sa
psychiatre, l’égérie androgyne de 
Warhol ; Cosmogirl son amante,
Kennedy l’avocate. Dès qu’elles 
apparaissent, on oublie les avoir 
déjà vues sur scène avec d’autres
rôles. De fait, les comédiens
sont moins à l’honneur (Andy

Warhol, Paul Morissey, Maurice 
Girodias l’éditeur français…) Il
faut dire que les hommes sont 
de piètres individus dans l’uni-
vers de Solanas.

Joué 14 fois, le spectacle 
laisse l’opportunité de réserver
encore. Il est urgent d’en pro-
fiter !

Jean-Michel Stievenard

■« La faculté des rêves » au
Théâtre du Nord jusqu’au
30 janvier. Prochaines
représentations : ven-
dredi 24 à 20 h, samedi 25
à 19 h, dimanche 26 à 16 h,
mardi 28 et mercredi 29 à
20 h, jeudi 30 à 19 h. Réser-
vations : 03 20 14 24 24 ou
sur : theatredunord.fr.

Découvrez « La Faculté des rêves » jusqu’au 30 janvier au Théâtre du Nord de Lille. 

(©Jean-Louis Fernandez)

ALLER PLUS LOIN

Le livre de Sara Stridsberg
« La Faculté des rêves » est 
disponible en livre de poche
(8,60 €), ainsi que le « SCUM 
Manifesto », le manifeste de
la « Society for cutting up 
men ».

L’Enduropale du Touquet de retour 
le premier week-end de février
Sensations et frissons ga-
rantis. La célèbre compéti-
tion de moto sur les dunes 
l’Enduropale du Touquet
revient sur les côtes du 
Pas-de-Calais le premier 
week-end de février 2020.

Ce sont plus de 400 000 spec-
tateurs qui se déplacent chaque 
année pour assister à cette com-
pétition impressionnante, aussi
appelée « l’Enduro des sables ».

Plusieurs rendez-vous sont an-
noncés pour cette édition, avec :

- la classique Enduropale
(course de motocross de 13 km, 
ouverte aux pilotes de plus de 
18 ans) ;

- le quaduro (course de quad
de 13 km) ;

- la course junior (3,4 km sur
front de mer, pour les 13-17 ans, 
dont une partie du circuit clas-
sique) ;

- la course espoirs (même
course que juniors pour les 11-
15 ans) ;

- la « vintage » (depuis 2015,
course de motos d’avant 1996).

Rendez-vous le vendredi
31 janvier pour la course « vin-
tage », puis le samedi 1er février 
pour les courses espoirs, juniors 
et quaduro, et enfin le dimanche
2 février pour la classique, annon-
cée pour 12 h 45, après une tra-
versée de la ville en convoi.

Les équipes de l’organisation 
préparent déjà les pistes, depuis 
le 6 janvier 2020…[A.V.]
■enduropaledutouquet.fr.

La prochaine édition de l’Enduropale du Touquet se tiendra le 

premier week-end de février 2020. (©Illustration/Pixabay)

BOURREAUX EN CULOTTES COURTES 

AU THÉÂTRE DE LA VIRGULE

Tourcoing. Ou est-il écrit 
que les enfants de France 
doivent apprendre à jouer 
ensemble à la maternelle, à 
lire ensemble en primaire et à 
perdre leur humanité ensemble 
au collège ? Cette interrogation 
posée dans le très beau texte 
« Le collège de Buchy » est au 
cœur de la pièce «  Ceux qui 
nous ont offensés  », présen-
tée au théâtre de la Virgule de 
Tourcoing dès le 30 janvier.

De harcelé à harceleur
Un élève isolé qui devient le 

souffre-douleur de sa classe. 
Humilié, moralement torturé, 
abîmé physiquement. Quand, 
beaucoup plus tard, il a réussi à 
se reconstruire, et constate que 
l’histoire se répète sous ses yeux, 
le fils du harcelé ayant rejoint le 
camp des harceleurs, il explose 
de rage. Faut-il vraiment pardon-
ner à ceux qui nous ont offensés, 
quand domine une terrible envie 
de vengeance sur des bourreaux 
en culottes courtes ? Cette fable 
terrible écrite par Jérémie Lefe-
vre, la Cie du Grand boucan, se 
l’est appropriée. Corinne Bou-
quillon pour le mettre en scène, 
Bruno Tuchszer pour l’incarner.

Pépite d’Avignon 2019
Ce spectacle, qui fut une des 

pépites du festival off d’Avignon 
en 2019, est enfin visible pour 
les spectateurs des Hauts-de-
France en étant abrité par le 
théâtre de la Virgule, pendant 
la première quinzaine de février.

C’est l’occasion de découvrir 

un texte glaçant, mais aussi le ta-
lent d’une compagnie régionale 
ayant bénéficié de l’opération 
« Hauts-de-France en Avignon » 
et de revoir seul en scène Bruno 
Tuchszer, que l’on a si souvent vu 
sur les planches dans la région.

Montrer l’indicible
C’est surtout l’occasion de 

voir vivre sous ses yeux le har-
cèlement à l’école, non plus 
comme concept abstrait, mais 
dans son mécanisme insidieux, 
les blessures si profondes qu’il 
provoque et la toile d’araignée 
dans lequel il enferme. C’est 
aussi une manière de se dire 
que ce qui semble devenir une 
grande cause régionale mérite 
les efforts que l’on fait pour 
elle. Le théâtre est un moyen 
de combat de cette cause, car 
il est capable de montrer ce 
qui est indicible. Enseignants 
et membres des communautés 
éducatives pourraient s’emparer 
de ce spectacle.

Jean-Michel Stievenard

 ■« Ceux qui nous ont offen-
sés », par la Cie du Grand
boucan, du 30 janvier au
15 février 2020. 13 repré-
sentations sont program-
mées à la Virgule, au Salon
du théâtre, 82, boulevard
Gambetta à Tourcoing. Du
mardi au vendredi à 20 h, le
samedi à 17 h. Le spectacle
sera aussi visible à la Barca-
rolle, l’EPCC de l’Audoma-
rois de saint Omer du 2 au
7 mars.

Texte glaçant, talent d’acteurs, dans « Ceux qui nous ont  

offensés ». (©PIB)

LILLE NEIGE REVIENT 

À LA GARE SAINT-SAUVEUR
C’est un moment toujours très attendu à Lille et ça com-

mence samedi 1er février ! Lille Neige revient pour un mois à la
gare Saint-Sauveur avec, comme toujours, des animations à la
pelle : patinoire, pistes de luge, curling ou encore simulateurs 
de ski et snowboard. En 2019, l’événement avait attiré plus de 
70 000 personnes.

Pour cette 14e édition, l’événement aura pour thème le Canada 
avec un écho à la ville de Calgary qui accueille cet hiver la Coupe 
du monde de ski acrobatique.

« Jusqu’au 1er mars 2020, entre chalets en bois et sports 
de glisse, une multitude d’animations et d’activités seront 
proposées : « patins à glace sur 700 m², luge, curling, si-
mulateurs de ski et de snowboard, trampolines et jeux 
gonflables, mais aussi karting à pédales, minigolf, baby-
foot, tennis de table, lecture de contes ou loisirs créatifs », 
détaille-t-on du côté de la Ville.

Parmi les nouveautés de cette année : l’escalade, la sensibili-
sation aux opérations de recherche en montagne, le Roller Sky 
Roues ou encore l’initiation à la menuiserie. À noter également,
chaque dimanche après-midi, un spectacle de magie !

Nicolas Demollien
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À	ceux	qui	nous	ont	offensés	

(poignant)		
Par	Aleksien	Méry	

	
	

Enfance	rime	souvent	avec	pureté	et	innocence.	Pourtant,	parfois,	la	cour	de	récréation	est	
une	jungle	et	les	élèves	des	bêtes	féroces	qui	se	font	passer	pour	des	êtres	humains.	
L’Homme	 est	 un	 animal,	 et	 les	 animaux	 veulent	 faire	 comme	 leurs	 congénères,	 et	 les	
animaux	n’ont	pas	de	regrets.	Les	adultes	croient	à	des	jeux	d’enfants,	car	il	faut	bien	que	«	
jeunesse	se	passe	».	Mais	ceux	qui	l’ont	vécu	en	gardent	les	séquelles.	Le	temps	passe,	et	les	
stigmates	restent.	
Seul	en	scène,	Bruno	Tuchszer	 incarne	un	homme	se	remémorant	ce	temps,	 les	 insultes	et	
les	crachats.	Un	homme	qui,	même	adulte,	reste	brisé	et	rêve	de	vendetta,	une	vengeance	
meurtrière	et	sanglante	sur	ses	bourreaux	en	culotte	courte	d’autrefois.	
Il	soliloque	et	on	plonge	avec	lui	dans	son	introspection	aux	allures	de	catharsis.	
Dans	 un	 monologue	 noir,	 brutal,	 comme	 une	 spirale	 infernale,	 il	 nous	 interroge	 sur	 le	
harcèlement	scolaire	et	nous	fait	réfléchir	sur	notre	propre	place	dans	cette	mécanique	:	en	
tant	que	parent,	victime,	repenti...	bourreau	?	On	en	ressort	bouleversé,	remué	et	grandi.		
Incontestablement	une	pépite	du	Off.		
Du	5	au	26	juillet	à	15h35	(relâche	les	10,	17,	24).	Tarifs	20€/14€/8€.	Réservations	04	90	89	
82	63.ww.11avignon.com	



	
	

	

Toiles	de	maîtres	au	Gilgamesh	

Par	Laura	Plas	
Les	Trois	Coups	

Avec	 «	Laterna	Magica	»	 et«	À	ceux	qui	 nous	 ont	 offensés	»,	 le	Gilgamesh	 Belleville	offre	
l’opportunité	de	découvrir	deux	textes	 incandescents	portés	par	des	 interprétations	et	des	
mises	 en	 scène	 fortes	:	 deux	 regards	 âpres	 sur	 l’enfance,	 la	 violence	 des	 hommes	 et	
l’indifférence	de	Dieu.		
Dorian	Rossel	 est	 à	 l’honneur	 pour	 cette	 édition	 du	 Off	 d’Avignon.	
Outre	L’Oiseau	Migrateur	à	 la	Maison	du	théâtre	pour	enfants,	Laterna	magica	raconte	une	
enfance	illustre	:	celle	d’Ingmar	Bergman.	Ce	dernier	spectacle	s’intéresse	plus	précisément	
à	la	genèse	d’une	œuvre	fondée	sur	le	refus	de	l’effusion	et	sur	les	masques.	

Il	en	résulte	des	choix	extrêmement	cohérents.	Tout	d’abord,	la	dramaturgie	opte	pour	une	
série	d’instantanés	révélateurs,	plutôt	que	pour	un	récit	 linéaire.	Et	 logiquement,	 le	travail	
sur	 la	 lumière	 accentue	 les	 zones	 d’ombre	 et	 l’éclatement	 de	 la	 narration,	 même	 si	 on	
repère	 une	 chronologie.	 Au	 point	 de	 vue	 scénographique,	 voiles	 et	 toiles	 diffractent	
parallèlement	 l’espace.	 Clin	 d’œil	 à	 la	 vocation	 d’Ingmar,	 ils	 révèlent	 la	 transfiguration	
poétique	que	l’artiste	opère	sur	le	réel.	

	



«	Je	ne	participe	pas	au	drame	»	

Quant	au	jeu	remarquable	de	Fabien	Coquil,	il	est	d’une	précision	presque	clinique.	De	fait,	
le	comédien	joue	énormément	avec	ses	mains,	un	peu	à	la	manière	d’un	Stanislas	Nordey,	ce	
qui	donne	l’impression	d’assister	à	une	chorégraphie	étrange.	L’ironie	mordante	de	Bergman	
trouve	 ainsi	 son	 répondant	 dans	 cette	 incarnation	 habile	 et	 glaçante.	 Le	 grand	 guignol	
familial	 où	 les	 coups	 de	 bâton	 sont	 assenés	 par	 un	 père	 fanatique,	 déchaîne,	 quant	 à	 lui,	
«	une	 désespérante	 distance	».	 Rien	 à	 redire	:	 Dorian	Rossel	met	 en	 place	 une	 implacable	
organisation	de	l’indicible	familial.	C’est	net,	précis,	bien	mené…	et	froid.	

À	ceux	qui	 nous	 ont	 offensés	offre	 similitudes	 et	 contrastes	 avec	 ce	 premier	 spectacle.	 Du	
côté	 des	 différences	:	 la	 fréquentation	 du	 public.	 Les	 rangs	 de	 spectateurs	 sont	 plus	
clairsemés	:	difficile	de	se	faire	une	place	dans	la	jungle	du	Off	quand	on	évoque	la	vie	d’un	
inconnu	 peut-être	 imaginaire	 et	 qu’on	 bénéficie	 en	 tant	 que	 metteuse	 en	 scène	 d’une	
moindre	reconnaissance.	Pourtant,	le	spectacle	ne	propose	pas	un	texte	moins	intéressant,	
une	scénographie	moins	belle,	une	interprétation	moins	forte.	

D’abord,	 côté	 texte,	 on	 reste	 K.O.	 face	 à	 la	 violence	 cathartique	 d’un	 verbe,	 proche	 de	
l’anathème.	 Et	 s’il	 est	 difficile	 de	 supporter	 la	 noirceur	 de	 cette	 logorrhée	 bileuse,	 on	
reconnaît	une	vraie	plume	et	l’on	se	prend	à	vouloir	feuilleter	ce	Collège	de	Buchy	qui	est	à	la	
source	 du	 spectacle.	 Côté,	 scénographie,	 la	 toile	 de	 cinéma	 laisse	 place	 à	 une	 toile	
d’araignée.	Elle	est,	en	fait,	 la	métaphore	du	harcèlement.	Car	pour	le	narrateur,	 le	collège	
renfermait	des	enfants	prédateurs,	métamorphosés	en	animaux	par	leurs	instincts	grégaires	
et	 leur	 besoin	 de	 bouc	 émissaire.	 Minimaliste,	 ciselée	 dans	 ses	 lumières,	 comme	 celle	
de	Laterna	magica,	cette	scénographie	est	extrêmement	bien	pensée.	Il	en	est	de	même	de	
la	mise	en	scène	qui	permet	de	saisir	l’étouffement	de	l’enfant,	son	rapport	douloureux	aux	
autres	et	à	Dieu.	

Enfin,	l’interprétation	de	Bruno	Tuchszer	est	magistrale.	À	elle	seule,	elle	vaudrait	le	détour.	
Il	nous	fait	traverser	la	nuit	blanche	d’un	père	qui	vient	de	découvrir	que	son	fils	est	devenu	
un	petit	tortionnaire,	comme	ceux	dont	il	a	été	jadis	la	proie.	Il	fait	palper	sa	folie	meurtrière	
d’adulte,	sa	déréliction	de	petit	orphelin	victime	de	la	vindicte	et	finalement	persuadé	de	la	
mériter.	 S’il	 nous	 montre	 un	 être	 englué	 dans	 la	 toile,	 c’est	 une	 toile	 de	 maître	:	 un	
magnifique	voyage	au	bout	de	la	nuit.	¶	

«	Laterna	Magica	»	et«	À	ceux	qui	nous	ont	offensés	»,	Théâtre	11,	Gilgamesh	Belleville,	 le	
Off	d’Avignon	

Laura	Plas	

	



	

	

	
Adapté	du	roman	Le	Collège	de	Buchy	de	Jérémie	Lefevbre	(Editions	Lunatique),	A	ceux	qui	
nous	 ont	 offensés,	 de	La	 Cie	 Grand	 Boucan,	 propose	 une	 plongée	 fiévreuse	 dans	 les	
méandres	traumatiques	liés	à	un	harcèlement	en	milieu	scolaire.	

	

VERS	UN	HYPOTHÉTIQUE	PARDON	?		
Un	 homme	 se	 souvient.	 Un	 père	 de	 famille.	 Plus	 de	 trente	 ans	 après,	 alors	 que	 les	
événements	semblent	avoir	été	occultés,	une	scène	fugace	entre	son	fils	et	un	autre	enfant	
réactive	 la	 violence	 dont	 il	 a	 été	 victime.	 Alors	 que	 celui-ci	 venait	 d’entrer	 en	 sixième	 au	
collège,	pour	avoir	chanté	d’une	voix	très	aiguë,	il	était	devenu	le	souffre-douleur	de	tous	les	
camarades	de	sa	classe.	Brimades,	humiliations	s’enchaînaient	sans	qu’aucun	adulte	ne	s’en	
soit	jamais	aperçu.	
Sur	 scène,	 l’homme	 est	 interprété	 par	Bruno	 Tuchszer.	 Le	 comédien	 prend	 en	 charge	 le	
monologue	fiévreux	pour	en	restituer	les	accents	les	plus	pathétiques	et	les	plus	déments.	Il	
parvient	à	faire	entendre	à	la	fois	le	désarroi	de	l’enfant	maltraité,	seul	face	à	sa	souffrance,	
mais	également,	la	rage	de	l’adulte	qui	a	soif	de	vengeance.	



Le	 titre	 du	 spectacle,	A	 ceux	 qui	 nous	 ont	 offensés,	qui	 reprend	 la	 prière	 volontairement	
tronquée	 de	 la	 Bible,	 semble	 indiquer	 qu’aucun	 pardon	 n’est	 plus	 possible.	 La	 prière	
chrétienne	parle	de	réciprocité	marquée	par	un	«	comme	»	important.	«	Pardonne-nous	nos	
offenses	 comme	nous	 pardonnons	 aussi	 à	 ceux	 qui	 nous	 ont	 offensés	»	 (Mathieu	 6.12).	Or	
comment	l’enfant	peut-il	demander	pardon	à	Dieu	pour	une	faute	qu’il	n’a	pas	commise	?	Et	
comment	pardonner	aux	bourreaux	quand	aucun	prix	n’a	été	payé	pour	le	crime	?	
	

HORS	DE	LA	LUMIÈRE	DE	DIEU	
La	 mise	 en	 scène	de	Carine	Bouquillon	travaille	 le	 monologue	 porté	 par	Bruno	
Tuchszer	comme	 autant	 de	 scènes	 fragmentées	 de	 la	 mémoire.	 Traitées	 comme	 des	
tableaux	 où	 la	 lumière	 se	 fait	 difficilement	 une	 place,	 tant	 la	 pénombre	 règne,	 le	 plateau	
devient	 comme	 le	 prolongement	 des	 souvenirs	 de	 l’homme	 au	 fur	 et	 au	mesure	 qu’ils	 se	
présentent	à	lui.	Jouant	sur	le	noir	et	un	découpage	extrêmement	précis	de	la	lumière	(Hela	
Skandrani),	les	scènes	s’apparentent	à	un	séquençage	de	la	névrose.	
Le	spectacle	est	circonscris	dans	un	espace	temps	unique,	«	une	nuit,	une	nuit	de	rage	»	où	
les	ombres	se	déploient.	Projection	de	la	peur.	Présences	menaçantes	exhumées	du	passé.	
L’éclairage	méticuleux	découpe	l’espace	et	ménage	le	dévoilement	final.	Hors	de	la	lumière	
de	Dieu,	le	personnage,	qui	a	été	élevé	dans	un	environnement	très	religieux,	livre	à	la	fin,	
les	fils	terribles	qui	le	maintiennent	prisonniers.	
Le	 travail	 scénographique	 de	 grande	 qualité	 de	La	 Cie	 Grand	 Boucan	est	 à	 découvrir	11	
Gilgamesh	Belleville	à	15h35.	
Festival	#OFF19	d’Avignon	au	Théâtre	11	Gilgamesh	Belleville	à	15h35	

• De	Jérémie	LefebvreMise	en	scène	Carine	BouquillonComédien	Bruno	
TuchszerRégie	Fabrice	DavidLumière	Hela	SkandraniSon	Gil	
GauvinScénographie	Carine	Bouquillon	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



 
Sélection	du	Off	Avignon	par	Luis	Armengol	

	

A	ceux	qui	nous	ont	offensés	

Bien	 gentil,	 tout	 timide	 ce	 petit	 garçon	 élevé	 par	 sa	 grand-mère	 dans	 la	 campagne	

normande.	 Il	 s’apprête	 à	 rentrer	 en	 sixième	 au	 collège	 de	 Buchy,	 sans	 se	 douter	 qu’il	 va	

devenir	 la	 proie	 d’une	 bande	 de	 garnements	 harceleurs	 dont	 le	 souvenir	 va	 le	 poursuivre	

dans	sa	vie	d’adulte.	Tiré	du	livre	de	Jérémie	Lefebvre	«	Le	collège	de	Buchy	»,	«	A	ceux	qui	

nous	ont	offensés	»	est	le	récit	du	parcours	de	cet	enfant	devenu	adulte,	désormais	en	proie	

à	des	envies	de	meurtre	contre	ses	anciens	tortionnaires	dont	il	relate	les	sévices	avec	une	

mémoire	 intacte.	 Pas	 trace	 de	 résilience	 chez	 lui,	 mais	 au	 contraire	 une	 haine	 assassine	

contre	 ses	 bourreaux	 dont	 il	 garde	 le	 souvenir	 à	 vif	 et	 qu’il	 imagine	 soumis	 à	 tous	 ses	

fantasmes	de	vengeance.	Tranchant	comme	un	scalpel,	 le	 texte	découpe	 la	chair	des	mots	

dans	 un	 massacre	 verbal	 qui	 vaut	 catharsis	 et	 rappelle	 cet	 autre	 verset	 biblique	 :	 «	 et	

délivrez-nous	 du	mal…	 »	 C’est	 à	 la	 fois	 drôle	 et	 bouleversant,	 dérisoire	 et	 tragique.	 Nous	

vient	en	mémoire	la	célèbre	toile	«	Le	Cri	»	d’Edvard	Munch	à	mesure	que	la	bande	sonore	

nous	transmet	jusqu’aux	tempes	l’angoisse	et	la	détresse	du	petit	garçon.	Dans	une	mise	en	

scène	 resserrée	 qui	 colle	 à	 la	 peau	 du	 personnage	 –	 on	 l’entendrait	 presque	 transpirer	

d’effroi	–	avec	cette	superbe	image	finale	d’un	homme	pris	dans	une	grande	toile	d’araignée,	

le	comédien	Bruno	Tuchszer	transmet	avec	une	fureur	sacrée	la	violence	subie,	psychique	et	

physique,	les	coups	et	les	crachats,	le	chagrin	et	la	pitié,	le	bruit	du	dedans	–	la	compagnie	

s’appelle	Grand	Boucan	–	d’une	enfance	massacrée.	Et	nous	rappelle	au	passage	que	non,	

décidément,	l’homme	ne	naît	pas	bon.	

	

Gilgamesh	Belleville	à	15h35	jusqu’au	26	juillet 

	



	
[Avignon	OFF]	«	À	CEUX	QUI	NOUS	ONT	

OFFENSÉS	»	Maëlstrom	émotionnel	
COUPS	DE	CŒURONDINE	BÉRENGER	7	JUILLET	2019	
	

	
À	ceux	qui	nous	ont	offensés	–	Cie	Grand	Boucan	©	Pib	

Dans	l’autobus,	un	père	observe	son	propre	fils	maltraitant	un	de	ses	camarades	de	classe.	
Alors	c’est	le	déluge	:	dans	une	longue	nuit	d’insomnie,	un	tourbillon	de	souvenirs	lui	revient,	
il	se	revoit	enfant,	en	sixième,	harcelé	et	violenté	par	ses	camarades	de	classe,	et	fantasme	
sa	vengeance	dans	un	délire	furieux.	

Pour	adapter	 le	 roman	de	 Jérémie	 Lefebvre	«	 Le	Collège	de	Buchy	»,	 la	compagnie	Grand	
Boucan	adopte	 une	dramaturgie	 cyclique	 et	 séquentielle	 très	 bien	 rythmée,	 où	 le	 présent	
fait	 jaillir	 le	 passé	 en	 une	 succession	 de	 fulgurances	 terribles,	 ponctuées	 de	 réflexions	
cyniques	ou	de	tendresses	magnanimes.	Seul	dans	 la	boîte	noire	exigüe	du	plateau,	Bruno	
Tuchszer	 donne	 vie	 à	 ce	 personnage	 de	 petit	 garçon	 devenu	 adulte,	 avec	 une	 présence	
saisissante.	Enfermé	dans	 les	souvenirs	qui	défilent	à	cent	à	 l’heure	dans	sa	tête,	piégé	au	
coeur	d’une	toile	d’araignée	dont	on	ignore	s’il	est	 la	proie	ou	le	créateur,	 il	nous	donne	à	
voir	des	 images	d’une	 rare	violence	à	 travers	 sa	manière	d’être,	empreinte	d’une	 frénésie	
presque	 schizophrénique,	 semblant	 sans	 cesse	 au	 bord	 de	 la	 rupture.	 Avec	 son	
interprétation	 toujours	 sur	 le	 fil	 du	 rasoir,	 l’acteur	nous	prend	à	 la	 gorge,	nous	pousse	au	
bord	de	la	saturation,	de	l’écoeurement	–	mais	sans	jamais	susciter	le	dégoût	ou	le	rejet	–	ne	
nous	laissant	de	répit	que	les	instants	de	calme	où	l’homme	adulte	prend	de	la	distance	avec	
sa	propre	histoire	à	travers	des	traits	d’humour	ou	de	douceur	passagers.	Dans	À	Ceux	Qui	
Nous	Ont	Offensés,	on	sourit,	souvent,	que	ce	soit	de	bon	coeur	face	à	un	humour	noir	ou	
pour	 se	 défendre	 d’une	 ironie	 acide,	 ou	 encore	 parce	 que	 l’innocence	 de	 l’enfant	 nous	
attendrit	de	pitié.	On	se	perd	dans	ses	propres	émotions,	pris	tour	à	tour	dans	un	fantasme	
de	 vengeance	 cathartique,	 dans	 un	 effroi	 innommable,	 dans	 le	 plaisir	 de	 cette	 écriture	
incisive	à	l’éloquence	brillante…	



	
À	ceux	qui	nous	ont	offensés	–	Cie	Grand	Boucan	©	Pib	

Dans	 ce	 maelström	 où	 une	 classe	 de	 sixième	 devient	 troupeau	 de	 bêtes	 féroces,	 où	 la	
religion	reste	aveugle	et	muette	face	à	la	détresse,	où	la	cohésion	sociale	réclame	un	martyr	
pour	naître,	ce	qui	se	fait	jour,	finalement,	n’est	autre	que	le	chemin	de	vie	d’une	personne	
blessée,	 dont	 le	 traumatisme	 a	 changé	 le	 rapport	 au	 monde.	 C’est	 délicat,	 glaçant	 et	
incandescent,	très	finement	mesuré.	Pour	accompagner	 la	puissance	des	mots,	tout	se	fait	
évocation	 :	 la	 scénographie	 discrète	 et	 symbolique,	 qu’on	 ne	 voit	 vraiment	 qu’à	 la	 fin	 du	
spectacle,	se	met	au	service	de	l’acteur	et	du	texte	pour	interroger	sans	briser	l’imagination,	
soulignant	en	clair-obscur	les	formes	par	une	création	lumière	subtile,	 jusqu’à	la	révélation	
finale.	Un	très	beau	travail	à	découvrir.	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	



 

•Off 2019• À ceux qui nous ont offensés Une histoire de 
cruauté ordinaire  
Il aura suffi d'une scène en miroir - son fils agressant un plus petit à la sortie du bus - pour que 
tout le passé de souffre-douleur du père lui éclate à la figure. Pendant une longue nuit lui revient 
alors, comme des bouffées nauséeuses alternant rages et abattements, les fragments de sa vie 
d'avant. Son enfance à lui - tête de turc dont se payaient allègrement ses "camarades" du collège 
de Buchy - faisant écho aux souffrances infligées par son propre fils à sa victime… Seul en scène, 
l'interprète transcende cette histoire de cruauté ordinaire.  

 
 

 
© PIB  
Une claque au consensus mou bien-pensant hérité de "l'Émile" de Jean-Jacques Rousseau : 
l'enfant n'est pas ce pur ange que la société se chargera de corrompre, mais porteur de 
pulsions destructrices pouvant, lorsqu'il se confond à la meute, devenir un loup féroce, "un 
fripon d'enfant, cet âge est sans pitié" disait, sans compromis, l'essayiste moraliste La 
Fontaine. Le romancier Jérémie Lefebvre, dont est tirée cette adaptation pour la scène, adepte 
des univers sans concessions, immerge dans les profondeurs abyssales des comportements 
"humains".  
 
Tout se bouscule dans la mémoire de l'enfant blessé qu'adulte il porte enfoui en lui comme un 
tourment à jamais tapi dans les plis anciens. Une bombe non déminée…  
 
Le deuxième cours de musique en sixième où sa voix de soprano angélique l'avait, directe, 
voué aux gémonies… Les élèves hurlant en meute. Le trajet en car de ramassage qui 
déshumanisait ses tortionnaires… Le "bonjour Melle" dont ils le gratifiaient sous l'œil des 
pions qui préféraient rester plongés dans la lecture de leur journal où s'étalaient les vrais 
drames de l'humanité… La peur au ventre à chaque sonnerie de fin de cours annonçant les 
brimades corporelles, vexations et humiliations de la cour de récréation. L'enfer au quotidien.  
 



 
© PIB  
Et puis sa grand-mère, pieuse et aimante, qui l'avait recueilli à la mort accidentelle de ses 
parents, et remettait à Dieu et à ses prêtres le soin de panser ses blessures. Ne les avait-elle 
pas inscrits, elle et lui, au prêche d'un homme d'Église spécialisé dans l'écoute des jeunes en 
difficulté ? La réponse - impeccable - lui avait été délivrée : qu'il prie pour les enfants du 
Liban qui, eux, n'ont pas d'école pour étudier…  
 
Alors, pour régler ses comptes avec ses tortionnaires passés, il se lance dans une recherche 
effrénée sur le web et le site "copains d'avant". Tapant frénétiquement leurs noms, il surfe sur 
leur profil. L'un est psychothérapeute d'un colloque sur l'enfance maltraitée, destinée si peu 
prévisible eu égard à son "passé criminel"… Il imagine alors les sévices qu'il aurait dû leur 
infliger : assassiner toute la classe ? Certes, mais sa grand-mère n'avait pas de fusil… La 
tuerie aurait donné lieu à un moment de partage sacralisant le "vivre ensemble"… L'humour 
décalé n'est jamais loin pour alléger le propos.  
 
Celui qui était la victime de prédateurs sans foi ni loi se met, dans son présent, à laisser libre 
cours à sa soif de vengeance, devenant - en pensée - le cruel chasseur de ses persécuteurs. Il 
imagine les supplices les plus "raffinés" à leur infliger comme sonner à leur porte et leur 
balancer en pleine figure un seau d'excréments ou, pur fantasme, découper au scalpel les 
organes génitaux d'un tortionnaire adulte et les déposer sur son bureau.  
 

 
© PIB  
Ainsi se mêlent et s'entremêlent les fils d'Ariane de la cruauté à l'œuvre, dans une tentative 
désespérée du "héros" d'échapper au labyrinthe dans lequel son existence se perd. La 
scénographie, subtile et terriblement efficace, dévoilera par un jeu de lumières un réseau 
arachnéen dans lequel le protagoniste est pris comme un insecte se débattant au centre d'une 



toile d'araignée qui l'emprisonne.  
 
Jouant superbement avec les possibilités d'une chaise prise comme espace de création, 
l'interprète - très convaincant - se joue des époques (le passé tourmenté, le présent 
"réparateur") pour explorer les ramifications des dégâts infligés aux victimes de harcèlements 
morbides déguisés en jeux cruels.  
 
Quant au texte "éclairant" les aspects sombres de "l'humain", il trouve en cette mise en scène, 
l'écrin idoine faisant entendre ce que la bienséance s'emploie à taire : le monde de l'enfance, 
comme celui des adultes, n'a pas grand-chose à voir avec celui des bisounours. Heureusement, 
la révolte et l'humour sont là pour le réenchanter.  
 

"À ceux qui nous ont offensés" 
D'après "Le Collège de Buchy" de Jérémie Lefebvre (Éditions Lunatique).  
Mise en scène : Carine Bouquillon.  
Avec : Bruno Tuchszer.  
Son : Gil Gauvin.  
Lumières : Héla Skandrani.  
Scénographie : Carine Bouquillon.  
Construction : Thierry Lyoen et Pierre-Yves Aplincourt.  
Couture : Claire Browet.  
Régie : Fabrice David.  
Dans le cadre de l'opération "Hauts-de-France en Avignon 2019".  
Cie Grand Boucan.  
Durée : 1 h 05.  
À partir de 13 ans.  
 
•Avignon Off 2019•  
Du 5 au 26 juillet 2019.  
Tous les jours à 15 h 35 relâche le mercredi.  
11 • Gilgamesh Belleville, Salle 3  
11, boulevard Raspail.  
Réservations : 04 90 89 82 63.  
>> 11avignon.com  
 
Tournée  
10 et 11 octobre 2019 : Centre Culturel l'Entente Cordiale, Château d'Hardelot, dans le cadre 
des Coups de Cœur du Département du Pas-de-Calais, Hardelot (62).  
Janvier 2020 : La Virgule - Centre Transfrontalier de Création Théâtrale, pour une série de 14 
représentations, Tourcoing (59).  
Du 5 au 7 mars 2020 : La Barcarolle - Établissement Public de Coopération Culturelle de 
l'Audomarois, Saint-Omer (62).  
	

	




